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S U L L E T I N D U J O U R 
M. BuJTa a é té réé lu h ier p r é s i d e n t 

d e l ' A s s e m b l é e na t iona le p-ir 3 4 8 v o i x 
• u r 5 5 6 v o l a n l 3 . I ! y a eu 2 0 5 b u l l e t i n s 
b l a n c s o u n u l s . L s m a i n t i e n eu p r é s i 
d e n t Buffet , m a l g r é la m a n œ u v r e d e s 
b u l l e t i n s b l a u c s , e s t d'un h e u r e u x p r é 
s a g e pour les c o n s e r v a t e u r s . 

L e c o n s e i l d e s m i n i s t r e s s 'est r é u n i 
h i e r m a t i n , a u pa la i s d e t 'Elysée , s o u s la 
p r é s i d e n c e d e M . le m a r é c h a l M a c 
M a h o n , p o u r e x a m i n e r l e m e s s a g e pré* 
p a r é p a r M. le d u c D e c a z e s . 

Ce projet tel qu' i l ava i t é té r é d i g é p a r 
M . le m i n i s t r e d e s affaires é t r a n g è r e s , 
l a i s sa i t p r e s s e n t i r l ' éventual i té d e la 
l e v é e d e l'état d e s i è g e , m a i s e n pré
s e n c e d u carac tère radical d e s é l ec 
t i o n s m u n i c i p a l e s à P a r i s e t d a n s la 
p lupar t d e s g r a n d e s v i l l e s , la major i t é 
du conseil des ministres a pensé que la 
levée de l'état de siège pourrait avoir 
de graves inconvénients. M. de Gha-
baud-Latour, en particulier, se serait 
prononcé très énergiquement contre une 
mesure de ee genre. 

| Quelques objections ont été égale
ment présentées par certains ministres, 
relativement à la manière dont le projet 
de message posait la question des luis 
constitutionnelles. 

Le conseil s'est terminé à onze heures i 
et demie. 

Ce matin, nouveau conseil pour tran
cher définitivement les deux questions 
mentionnées plus haut. 

Une réduction de 6 0/Q sur les «al. -
res pour le» mineur» ou comté de Dur-
ham comuittic-raie 14 dtc- tnbre. Le*, 
minnurs de Wigan deinaudejui le retour 
à l'ancien iuv.au des salaires.* 

Lus m.iiiui.iCiuri.ra de far de Snef 
fieid s'séTorounl d? résister à; fa <ot cur 
reuce étrangère en réduisaut le cuù' de 
la main-d'œuvre. 

N o u s l i s o n s d a n s l'Union :. 
* Les journaux parlent d'une lettre de 

Monsieur le comie de (Jhambord, quelques-
u:i» prononcent même le mut de Mani
feste. 

» Afin d'empêcher des commentaires er
ronés, nous dirons tout dabord que cette 
lettre, adressée à M. de La Rucbette, a un 
caractère intime. 

» Dans les circonstance* actuelles, au mi
lieu du trouble des esprits, ULO paroi.' du 
Roi, confiant ses pensées à l'un de ses plus 
fidèles seiviteurs, devait extrcn-, sans nui 
doute, une grande et salutaire influence. 
Aussi ia lettre d j Monsieur le comte do 

Charnborl a t-file été communiquée hier 
aux aéputés royalistes, et nous ne sommes 
pas surpris de Ja vive ira pression produits 
daus la monde politique. 

• Mais, eu piesence dm bruits qui circu
lent et des textes que divers journaux pu
blient déjà, sous forme d'analyse, noua 
croyons devoir donner quelques brèves SB* 
plie* l ions. 

» La lettre de Monsieur le comte de Cham-
bord n'apporte aucun changement dans la 
politique royaliste qui a pour basa immua
ble un principe. 

• Depuis longtemps le devoir da la Droite 
est nettement tracé, cl Monsieur le comte 
de Chambord, consulté par plusieurs dé
putés, n'a pu qu'affermir les résolutions des 
royalistes de l'Assemblée, en exprimant à 
l'un d'eux sa confiance que ses amis ne 
voteraient jamais rien qui pût empêcher ou 
retarder I* restauration da la Monarchie. 

» Cela n'est pas nouveau pour nous, mais 
nous co jpreaoaa que d'autres soient é m u s . 
Puisse cette émotion marquer la fin des 
entreprises chimériques et resserrer le fais-
ceau des foices monarchiques. » 

Selon un autre journal, le chef de la 
[ maison de France dirait en substance à 
I ses amis : 

• Le roi ne s'oppose pas à l'affermissement 
du pouvoir personnel du Maréchal, mais il 
est défavorable à toute mesure, à toute loi 
qui donnerait un caractère impersonnel au 
Septennat, et qui entravai ait ou môme 
ajourne!ait l'avènement de la Royauté légi
t ime. » 

A propos de la lettre de M. le comto de 
Chambord, la Liberté se livre à un calcul 
d'après lequel cette lettre aurait fait rentrer 
dans l'extiéme droite une trentaine de 
membres de la droite modérée, ce qui por
terait le nombre des membres de l'extrême 
droite à 70 ou 80. 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particuliers du 

Journal de RoubaixJ. 
Paris, mardi I * décembre. 

M. Buffet a présidé la séance de rentrée, 
et uémenti ainsi par sa présence le bruit 
d'après lequel il renonçait à maintenir sa 
candidature à la présideLCd. Dans la salle, 
beaucoup d'absents; bon nombre de députés 
léftent daus i-.'o couloir»; dans las tribunts, 
pf u du i peetateuis. 

Mais :i la séance pubîique offrait p<=u 
d'istéièl , k*;> co versauo s paiticuiières de 
•MM hjuor*)ilè» étaient foit auj^iéew, et, d'a
près ce qu'on nous *n rapporte, i' est facile 
eVc r m—nfinr à »ai ir kg d iojo i t ious des 
diffciie il» group s 

Le df u < g . u c h e s e e moutreut trè-rrésf-r-
viVs d a i s IVip e«siou d 1a jo e q-ia leur 
caust-M f s éie lions pan-ir-.jne». Qjslquen-
tti» n.êoi« iv ouuai.--.rut ({uriild-, ,.u aieut 
é é i lu- m •••oéie » niiS i'«i:*i i-uaiio-.» penua 
neutr d U poi . i i ju l e a n j u n a i e du mi-
DJalère. 0 i parle de, Ja aeesertM d'iniei^ï-
ler ie fMMiverncswBl fcUr 1 éuu d•• oieg et Je» 
acttf fut 1 squels c--i.ai .s fia ictio>ioairea out 
rthSUfcité i. s candi lutures offieiellos. Ou 
sup/iule les chances de M. Lésa à-y, a Ton 
vaudrait, ap-ès lu rcfu> d>? M. Sémrnré, o..po
ser à M. Buffet pour la piésidence. Mais 
beaucoup s ont d'avis qu'il est inutile du sa 
préparer un échec, que M. Buffet, appuyé 
par la majeure partie de l'extrême droite. 
par les bsoapartistee, par la droite, par le 
centre droit, irèma par une fiaclion du 
centre gauche, sora certainement réélu, et 
qu'il vaut mi 3 ux, comme piéc demmeut, 

s'abstenir. Il est vrai-emblable que est avis 
l'emportera. 

Le centre gauch» et le centre droit £Out 
irrésolus, leurs divisions iutéiieures les e m 
pêchent da prendra aucune décision, et la 
fameuse conjonction ne parviendra pas même 
à se léaiiaer pour là choix d'un vice-prési
dent, bien que le o o n de M . da Lavergne 
ait été mis en avant par quelques membres 
du centre droit. 

La droite modérée serait assez disposée à 
organiser le sepleaeu^ porsonael, et , sur ce 
point, elle' pourrait s'entendre avec le centre 
droit; mais les deux groupes ne suffisent pas 
à constituer une majorité. 

Les bonapartistes, comme les légitrssiatfs, 
sont résolus à soutenir lo gouvernement du 
maréchal, mais ils s'opposeront au vote des 
lois constitutionnelles. Al. Rouher, après son 
voyage en Angleterre, a délibéré avec se» 
amis, et il a été convenu que l'on combat
trait toute mesure ou toute proposition de 
loi qui ne réserverait pas la possibilité 
d'un plébiscite. 

Le message présidentiel neus dira si le 
gouvernement est moins irré olu que los 
divers groupes d* "l'Assemblée : on en 
attend seulement pour demain la lecture à 
l'Assemblée. 

Ou parle, pour la fin de la semaine, de la 
formation du nouveau ministère, mais il est 
encore incertain si les ministres actuels se 
retireront après un débat public ou s'ils 
donneront leurs démissions après communi
cation faite du message présidentiel. Ce 
n'est plus qu'une question de forme, puis
qu'on sait que MM. de Broglie, d* Four-
tou, Deseil l igny, Depeyre remplaceront MM. 
de Chabàud-Latour, Tailhand, Cd i laux et 
de Cumont. Des pourparlers se poursui
vraient, dit-on, pour offrir un portefeuille à 
l'un dan membres les plus modérés du centre 
gauche. 

Vous pourrez lire dans nos journaux 
l'analyse du rapport de M. Lefèvre Pontalis 
sur le projet de création d'une chambre 
haute, vous savez que toute l'originalité do 
ce projet consiste dans la fusion des trois 
systèmes connus peur la formation des 
séuats ou chambres des pairs. Dans le 
projet en question il y aurait des sénateurs 
de droit, des sénateurs d u s , des sénateurs 
nommés par le pouvoir exécutif. Fusion 
veut dire souvent coufusioj . 

Tous les chroniqueurs out été complète- j 
me.it déboutés hier par le Maréchal. Hier j 
mal in , eu f f f t , il a présidé à t'Elyféa le | 
conseil des ministre.'-; puis il est al'é à 
Vu-n-ailles, où il est re^lé jusqu'apiès la 
seai es , et il est revenu di.;er à Pari*. 

N s journaux n'ayant p;is encore à 
l l i f i f t"ff sur ies débits de 1 A.-setublée, con
tinuel.t de s'oci-uper d t s é.ectioiis de di-
m*uch ; il • et il léressai.t de roo"i't re 
l a piéc;ation du Journal des Défais • 
« Nous attendions • e Poil:* i lu» di heyeewS 
et de prudence.. . . nous us*»» souim .- t iom-
pé*, non- 1 constatons sans deeoui«g : mt-Dt, 
mais iVrc r< g et. » Vous voyi /. qu'il e^t 
toui c»u''dé 

Aujoi. d h u i a lieu !a r é o u v . t u i e de 
i E o e d* aiédecii.e. Csit» fois, pani l - j l . le 
D y n a K U de*oir b'ad esser à l'auto.!té; 
par coni-equi ni L s mtsuies f-eroi.t prises 
pour évita roui tap<<g .̂ C'est ce qu'il aurait 
fallu faire il y a trois seuiaines. M Chauf
fard recaujoia ;cera sou courrf demain. 

Paris Journal constate que M. de Cas-
teliane, ue, ute. s'tsl porte comme candidat 
au grade de capitaine dans l'auué • territo-
liale. et il demande si M. Gamb-Ua suivra 
cet exemple. La réponse est facile : M . 
Gatnbetta a tellement pris du ventre depuis 
deux ans que s'il passait devant un conseil 

de révision, il serait réformé à première 
vu* 

Hausse à la Bourse. La eau e n'a rien 
de publique et t i iut à peu près exclusive
ment à uue situation da plaça toute favora
ble aux haussiers. 

Paris, ï * décembre 1874. 
Vous ferez bien de vous mettre en garde 

contie les détails et les interprétât ons pu
bliées dans un certain nombre de journaux 
sur la lettre de M. la comte de Chambord 
communiquée, hier, aux membres de l'As
samblée. Dans cette lettre, qui n'est point 
de-tinée à être publiée, M. le comte de 
Chambord rteomma, d'j à ses amis de ne 
voter aucune loi qui pourrait avoir pour 
conséquence soit d'empêcher, soit de retar
der le retour de la Monarchie. 

Il n'y a rien de plus, rien de moins dans 
celte communication. Elle n'a pas lieu d'é
tonner, puisqu'elle ne fait que confirmer 
l'altitude prise, depuis le 20 novembre 1873, 
par les amis les plus dévoués de la Monar
chie . 

On dit que cette lettre de M. le comte de 
Chambord cause beaucoup d'irritation à 
l'Elysée, à certains membres du cabinet et 
du centre droit. Cette irritation n'est nul
lement motivée, car il n'était évidemment 
pas possible de demander à M. le comte de 
Chambord d'approuver et à ses amis de voter 
des lois destinées à éloigner, pour ua temps 
indéfini, l'institution nationale qui a fait la 
grandeur de la France et qui , seule, peut la 
relever. 

Il faut donc en prendre eoa parti; les vé
ritables amis do la Monarchie ne voteront 
pas les lois constitutionnelles, et les voilà 
décidément bien compromises. 

En présence de cet échec certtin des pro-
j r t s d'organisation du Septennat, quelle 
politique le maréchal de Mac Mahon peat-il 
pratiquer p u r se tirer et nous tirer de 
l'impasse oh nous sommes acculés t La ré
ponse est faite avec beaucoup de raison et 
de vigueur par notre conf.ère, M. de Bouard, 
dans 1 Union du Sud Ouest : 

* Nous ne connaissons qua deux moyens. 
L'un licite à l'égal d'un «ievoir, l'autre con
damnable à l'égil d'un crime 

» Celui ci e . isterait à faire un coup 
d'Etat, à balay r la Chtmbre et à gouver- j 
ner à coups de dictature et de p'aft de j 
sabre. 

» Nous ne la saurions conseiller ni excu- ] 
ser. 

» Celui-là serait de réunir les fractions . 
épaises du paiti monarchique, de leur ex-
po.-er nettement que la p>sui*n n'est plus 
tenable pour le président du Septennat, 
qu'elle est éminemment dangeivuae pour le 
jvya, rt de les engager à repieudre ié o lu-
m«ut et sérieusement la projet de restaura
tion monarchique 

» Nous applaudirons à c lie solut ion,pace 
qu'elle es aclu'ili»iu*nt 'a-eule pratique, 
parc*» quel ln «st!a seule p*iri..iique, p^rc» 
q u e d e m i l e enfin, prumtt d'être féconde 
eu i>8 liats hfuieux . 

» P *ise, « Dieu que note? humble v i x 
Roit. ^.iW.due ei que le t B«y«rd '1 s i^cnps 
mode u s » ne m- lassa pas iilusi in su le 
da; gel*, que, par toute acire conduit U 
est sur le (.oint de faim courir a la France I 

Le maiéchai fera bien surtout de se dé
fini des membres du mini-fè'* qui vou
draient entraîuer la politique du gouverne- : 

ment vers le centre gauche. Los d-rnièies 
élections partielles pour l'araeinbée et les 
élections municipales ont surabondamment : 
démontré que le centre gauche ne servait 
que do pont jour faire passjr le radica
l i sme. 

Nous connaîtrons mieux las procédés e t 
les bienfaits de la République, eu lisant la 
t'es curieux et très impôt*a t rapport q u s 
vient d'être distribué aux membres d a l 'As
semblée, rapport daas lequel M. Cadet, 
député de la Loire, a fait, d'apte les dépo
sitions les plus autheatiques,des révélations 
écrasantes sur les actes politiques du gou
vernement de la défense nationale. Ce rap
port est destiné à un grand retentisse* 
ment et va soulever toutes les colères s e s 
gauches . 

P. 3. L» conseil des miaiatree est , sa. 
quelque sorte, en permanence. La séaace 
de ce matin a duré trois heures,et a été très-
orageuse; la note de M. le comte de Cham
bord parait avoir obligé le ministère à 
modifier la rédaction du message. Il se 
bornerait à prier simplement l'Assemblée 
de bien vouloir accélérer le plus possible 
l'organisation des pouvoirs du maréchal. 

La note de M. le comte de Chambord 
parait avoir aussi modifié l'attitude d'un 
certain nombre da membres de la droite 
modérée au sujet des lois constitution
nel les . 

Les affaires vont mal entre le centre 
gauche et les gauches, celles-ci ayaut voulu 
proposer pour un des secrétaires de l'As
semblée un radical, le citoyen Dréo. M. 
Casimir Périer a déclaré, dans la réunion 
du centre gauche, que les républicains con
servateurs ne voteraient pas pour d s i répu
blicains radicaux comme M. Dréo. 

D B SxiNT-CHBROir. 

A S S E M B L E S N A T I O N A L * 
Séance du 1er décembre 

La séance est ouverte à 2 h. 30, sous la 
présidence de M. Benoist-d'Azy, vice-prési
dent. 

La lecture du procès-verbal ne donne l ieu 
à aucun incident. 

L'Assemblée procède au scrutin peur la 
nomination du président de l'Assemblée. 

Le président donne lecture d'une lettre 
par laquelle M. Rolland, député du Lot, 
déclare donner sa démission pour raison 
de santé. 

Plusieurs demandes de congé sent ren* 
voyées à la commission compétente. 

Le scrutin pour l'élection du président 
est fermé à 3 h . 25, et un nouveau scrutin 
s'ouvre pour l'élection des quatre vice-pré
sidents. 

A 4 heures, l e président donne lecture du 
résultat du premier scrutin. 

M. Buffet est proclamé président de 
l'Assemblée par 348 voix sur 556 vo 
tants 

M. da Cumont, ministre de l'instruction 
publique, dépose deux projets de loi por
tant o u v r t u r i d'uu c é lit de 105 00U fr. 
pour fiais d ' ecb s---iueut de- CaidlwaUX et 
(Véq*J~s, et d'un Ciédlt d. 30(' 000 fane» 
pOui la SSUeStVtttsSS d«s m^num^uis li is-
tortqses. 

A garnira heures et d mie. le »c utm est 
f* ni* ^t un uojveau scrutin «s'ouvre p u r 
l'élection o< » .- r-rét-dres. 

U ûi.-.cu: ion «'engage su? l'ori'e du 
jour da la séance de d IUÙ-J, antre MM. 
Jaubert, l*aul Bs*t, Lab'uUye , Bmisson , 
Maurice et l'amiral La Hoacièje-L^ Nourjf. 

L-- g /nvtruemeui accède la inclina ae 
l'amiral La Kone;ère, qui dfnwndfi que ie 
projet sur les cadres do i'a:mée soit porté 
en tète de l'ordre du juur. 

Caste proposition est adoptée à l'unanimité 
par l'Assemblée. 

Viendront ensuite la proposition Joubert, 
concernant la liberté de renseignement 
•.upérii ur, cl Isa propositions Tallots, Bert 
i t Maurice. 

Ftfuiliatou du Journal ds £emêaw 
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ANGELIIVE 
FAR 

CLAIRS DE CHANDENEUX. 
(SUITE)* 

M. de Dubeuil, alarmé de cette insis
tance, promit tout ce qu'on lui deman
dait, et Julea se relira mortellement 
triste, mais satisfait d'avoir essayé tout 
ce qui était en son pouvoir pour ie bon
heur d'Angéline. 

Néanmoins, M. de Dubeuil ne se fst 
point hâté de remplir sa promesse, tant 
la démarche qui lui était conseillée avait 
untôté délicat, s'il n'avait reçu, le soir 
même de la visite de Jules, une lettre 
qui lui permit de voir clair dans cette 
mystérieuse affaire. Mme Javin, ren
voyée, se vengeait à sa manière et ra
contait longuement, sans ménager les 
termes, le système de crainte et de 
privations dans lequel on avait élevé 
Angéline. A travers les accusations 
grossièrement furibondes de la gouver
nante, M.de Dubeuil démêla facilement 
le sophisme qui avait aveuglé la ba
ronne. Persuadée qu'Arigéline était in-
Juérissable, elle s'était bornée à étein

te sa jeunesse, condamnée dans l'iso
lement du château, plutôt que de j 
i'wtosrer 4e§ luftièCvs «l« U iwieiiQe, i 

qui eussent ébruité une infirmité dont 
son orgueil souffrait. 

Mme de Morancy avait écarté surtout 
la pensée d'élever cette malheureuse 
entant au sein de la famille, parce que, 
des qu'elle avait été mère d'Anatole, 
elle n'avait plus éprouvé que de l'hor
reur pour l'orpheline. Calle-ci, éloignée, 
détestée, était devenue sauvage et 
irritable. 

Mme Javin,qui avait tout droit surson 
é'ève, n'avait point cherché à la corri
ger par la douceur, mais bien à la briser 
par la force. "Il y avait eu des scènes de 
violence, et les médecins appelés avaient 
proscrit des douches et des liens à la 
petite fiije, qu'une tendre caresse eût 
rendue paisible comme un agneau. 
Enfin Mme Javin racontait la dernière 
scène qui avait rompu brusquement 
les rapports de la baronne et de M. 
Revel. 

M. de Dubeuil partit aussitôt. 
Son arrivée produisit à Morancy l'effet 

d'un coup de foudre. 
lia baronne, qui pleurait ses trois 

millions avec l'âpreté d'unci âme avide, 
absorbée par les projets qu'elle échafau-
dHit pour les reconquérir, n'avait point 
songé à parer la menace indirecte de 
Jules. Elle s'était bornée à réintégrer 
Angéline dans son appartement, avec 
un-; femme de chambre qui ne reçut pas 
d'ilisiructions particulières et dut se 
borner à la servir. Lu pnuvro enfant y 
g gù.i un pou moins o)e silence, car 
ia curieuse femme de chambre (jurait 
fcnâù Usait* cuiiusèM s twul itt fiuysiert 

dont il lui était permis de côtoyer 
seulement un côté. Mais la jeune fille 
pleurait Jules, sa radieuse espérance 
évanouie. 

M. de Dubeuil s'était fait suivre à 
Morancy du docteur X . . . , dont la ré
putation comme médecin aliéniste est 
européenne. 

La netteté de son coup d'oeil, et la 
sûreté de son jugement avaient rendu 
l'espoir à bien des tami les et fait entrer 
bien des infortunés daus des maisons 
de santé. 

Mme de Morancy, suffoquée d'indi
gnation, mais toujours maîtresse d'elle-
même, ordonna qu'on fit descendre 
Angéline. 

Le docteur s'y opposa, voulant voir 
la malade chez elle, dans le milieu qui 
lui était habituel. Il fallut se soumet
tre. 

En reconnaissant son oncle, qu'elle 
n'avait pas vu depuis plusieurs années, 
Angéline alla à lui avec un sourire timi
dement joyeux, comme si elle n'osait 
pas être ouvertement heureuse de sa 
présence. Le docteur X . . . lui inspira 
l'effroi qu'elle "essentait d'ordinaire à 
la vue d'un étranger; mais apercevant 
Eliane, debout près de ces messieurs, 
elle fut saisie d'un tremblement convul-
sif qui fit froncer le sourcil au méde
cin. 

Il pria Mme de Morancy de rester un 
peu en arrière, ce qu'elle fit avec un 
geste téméiairemsntdédaigneux. 

La j* une fille, su&aiwn plus calme, 
oa.it 4«* «««ituits « «M Viïiifttitf la* 

natteiidu-t et se tint droite devant eux, 
timide et silencieuse. 

Son oncle l'attira dans ses bras, ca* 
re?sa sa tête penchée sur son épaule, 
tandis que le docteur l'examinait avec 
la curiosité et l'autorité de la science. 
Alors vinrent les questions sur son 
genre de v ie , ses occupations, ses 
p l a i s i r s . 

Encouragée, sans qu'elle s'en rendit 
bien compte, par la main caressante de 
son oncle qui entourait sa taille, Angé
line répondit,, d'une voix basse et dis
tincte, qu'elle vivait dans cette pièce 
toujours seule avec une dame âgée; 
qu'elle ne sortait jamais,ne lisait jamais, 
ne travaillait jamais, et n'avait d'autre 
plaisir que ies jeux d'un jeune chat qui 
lui avait été donné par Mme Langevé 
quelques mois auparavant. 

— Mais avant le chat ? interrogea le 
docteur. 

— Rien ! dit-elle. 
—Et que faites-vous le long du jour? 
— Je pense, répondit-elle en fixant 

ses grands yeux tristes sur son inter
locuteur. 

C;iuicise leva brusquement, fit un 
tour dans la chambre et revint terminer 
son examen. 

On entendait les doigts d'E'iane bat
tre nerveusement une marche fantasti
que sur les bras de son fauteuil. 

Tout à coup, le docteur s'approcha 
de la baronne. 

mm Madame, dii'il, on s'est mépris sur 
la tnahdia de Qttto enfant. Elle n'est ni 
•Jeta Mi* fulir Itii*VrtVtMi «Us tuéiiuile 

comme ses pareilles, ni surtout assez 
dangereuse pour être privée de la so
ciété des siens i 

Donnez à cette enfant de l'air, de la 
gaîté, de la musique, des maîtres, dss 
amies, et, mieux que tout cela, une 
affection maternelle, et dans un an Mlle 
de Morancy sera une charmante fille, 
développée physiquement, moralement, 
et sur le compte de laquelle vous re
grettez d'avoir été si longtemps induit* 
en erreur. 

— Eh quoi 1 docteur, c'est la tout* 
votre ordonnance? s'écria Eliane." - . 

— Absolument toute, madame, ré
pondit-il en «'inclinant froidement. 

M. de Dubeuil, dont l'excellent cœur 
se reprochait amèrement d'avoir si 
peu veillé sur sa nièce et qui la cou
vrait de baisera, se leva pour recon
duire le docteur X . . . jusqu'à sa voi
ture; puis il revint à la triste chambre 
où Eliane s'était assise, terrifiée et 
vaincue. 

— Madame la baronne, dit M. de 
Dubeuil ens'asseyant près d'elle,voulei-
vous me confier Angéline ? 

Eliane tressaillit. 
—Pourquoicela, monsieur? demanda-

t.elle en jouant la surprise. 
— Je pourrais vous répondre, ma

dame, que c'est indispensable, que je 
l'exige comme tuteur de Mlle de Mo
rancy ; j 'y mettrai des formes et votlt 
prierai de remettre votre autorité entre 
les m d i s de Mme do Dubeuil. 

— J'ai pu me tromper, être trompé* 

MM i* uwmmmm i* piui favwifcit i i§ 
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